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CHAPITRE X .

Defcription des Habitans de la Nouvelle - Zélande .
Habitations , vitemens , parure , alimens , cuijine
& manière de vivre .

La taille des habitans de la Nouvelle - Zélande eft *

ils ont les membres forts , charnus & bien propor¬
tionnés ; mais ils ne font pas aufli gras que les oififs
& voluptueux Infuîaires des mers du Sud ; ils font -
extraordinairement alertes & vigoureux , & on apper -
çoit dans tout ce qu ’ ils font , une adrefte & une dexté¬
rité de main peu commune . J ’ ai vu quinze pagayes
travailler du côté d ’ une pirogue avec une vîtefle
incroyable , & cependant les rameurs gardoient aufli
exa & ement la mefure que fi tous leurs bras avoienc
été animés par une ame commune . Leur teint en
général eli brun ; il y en a peu qui l ’aient plus foncé
que celui d ’ un Efpagnol qui a été expofé au foleil , &
celui du plus grand nombre l ’efl beaucoup moins . On
n ’ apperçoit point dans lesfemmes la délicatefîe d ’organes
qui eft propre à leur fexe ; mais leur voix eft d ’ une dou¬
ceur remarquable , & c ’eft par - là qu ’ on les diftingue
principalement , car l ’habillement des deux fexes eft le
même ; elles ont pourtant , comme les femmes des autres
pays , plus de gaieté , d ’enjouement & de vivacité dans

en général égale à celle des Européens les plus grands ; Ann . 1770 .
Mars .
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la figure que les hommes . Les Zélandois ont les che -
Ann . 1770 . V èux & la barbe noire ; leurs dents font très - régulières

Marü . ^ auffi blanches que l ’ ivoire . Ils jouiffent d ’une faute
robufte & nous en avons vu pluneurs qui nous paru¬
rent fort âgés . Les traits des deux fexes font beaux .
Les hommes & les femmes femblent être d ' un carac¬
tère doux & afîable ; ils fe traitent les uns les autres
de la manière la plus tendre & la plus affe & ueufe , mais
ils font implacables envers leurs ennemis , à qui , comme
je l ’ai déjà remarqué , ils ne font point de quartier . Peut -
être paroîtra - t - il étrange qu ’ il y ait des guerres fréquen¬
tes dans un pays où il y a fi peu d ’avantages à obtenir
par la viéfoire , & que chaque diftriét d ’ une contrée habi¬
tée par un peuple fi pacifique & fi doux , foit l ’ennemi
de tout ce qui l ’ environne . Mais il eft poffible que parmi
ces Infulaires , les vainqueurs retirent de leurs luccès
plus d ’avantages qu ’ on ne le croiroit au premier coup
d ’œil , & qu ’ ils foient portés à des hoftilités récipro¬
ques par des motifs que l ’attachement & l ’ amitié ne
font pas capables de furmonter . Il paroît par ce que
nous avons déjà dit d ' eux , que leur principale nour¬
riture eft le poiflon , qu ’ ils ne peuvent fe procurer que
fur la côte de la mer , laquelle ne leur en fournit une
quantité ftiffifante que dans un certain tems . Les tri¬
bus qui vivent dans l ’intérieur des terres , s ’ il y en a
quelques - unes , & même celles qui habitent la côte ,
doivent donc être fouvent en danger de mourir de
faim . Leur pays ne produit ni moutons , ni chèvres ,
ni cochons , ni bétail ; ils n ’ ont point de volailles ap -
privoifées , & ils ne connoiffent pas l ’art de prendre
des oifeaux fauvages , en allez grand nombre pour
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fournir à leur nourriture , fi quelques voifins les em¬
pêchent de pêcher du poiffon qui fupplée h prefque
toutes les autres nourritures animales . Excepté les
chiens , ils n ’ ont pou 'r leur fubfiftance que les végétaux
que nous avons déjà décrits , & dont les principaux
font la racine de fougère , les ignames & les patates ;
d ’ où l ’on voit que , fi ces reffources viennent à leur
manquer , la détrefîe doit être terrible . Parmi les
habitans de la côte eux - mêmes , plufieurs tribus doi¬
vent fe trouver fréquemment dans une pareille difette ,
foit que leurs plantations n ’aient pas réuffi , foit qu ’ ils
n ’aient pas allez de provifions fèches dans la faifon où
ils ne peuvent rendre que peu de poifibns . Ces ré ^-
flexions nous mettent en état d ’expliquer & le danger
continuel où paroiffent vivre tous les peuples de ce
pays & le foin qu ’ ils prennent de fortifier tous leurs
villages ; on pourroit même rendre raifon de l ’hor¬
rible ufage de manger ceux d ’ entr ’ eux qui font tués
dans les batailles ; car le befoin de celui que la faim
pouffe au combat , abforbe toute humanité & étouffe
tous les fentimens qui l ’empêcheroient de fe foulager
en dévorant le corps de fon adverfaire . Il faut remar¬
quer néanmoins que fi cette explication de l ’origine
d ’ une coutume aufii barbare eft jufte , les maux dont
elle eft fuivie ne finiffent point avec la néceffité qui
la fit naître . Dès que la faim eut introduit d ’un côté
cet ufage , il fut néceffairement adopté de l ’autre par
la vengeance . Quel que foit le fentiment de certains
Spéculatifs & Philofophes qui prétendent que c ’ eft une
chofe très - indifférente que de manger ou d ’enterrer le
corps mort d ’ un ennemi , ainfi que de couvrir ou dç

Ann . 1770.
Mars .
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laiffer nues la gorge & les cuifl 'es d ’ une femme , & que

Ann . 1770 . c ’ e ft uniquement par préjugé ôc par habitude que la

^Iars ' tranfgrcfiion de l ’ ufage nous fait friflonner dans le pre¬
mier cas , & rougir dans le fécond . En mettant à part
la difculTion de ce point de controverfe , on peut affir¬
mer avec vérité , que l ’ufage de manger de la chair hu¬
maine eft très pernicieux dans fes conféquences , relati¬
vement h nous ; il tend manifêftement à extirper
un principe qui fait la principale fûreté de la vie hu¬
maine , &' qui arrête plus fouvent la main de l ’ aflaffin ,
que ne peut le faire le fentiment du devoir ou la crainte
de l ’ échafaud .

La mort doit perdre beaucoup de fon horreur chez
ceux qui font accoutumés à manger des cadavres , &
l ’ homme que cette horreur naturelle ne retiendra point
n ’ aura pas une grande répugnance a devenir meurtrier .
Il eft plus facile de furmonter la loi du devoir & la
terreur du châtiment , que les fentimens de la nature
ou ceux qu ’ ont fait naître les préjugés de l ’ enfance
6c qu ’a fortifiés une habitude continuelle . L horreur
qu ’éprouve un meurtrier tient moins au crime de
l ’homicide en lui - même , qu ’à fes elfets naturels ,
& s ’affoiblit à mefure qu ’ on fe familiarife avec ces
effets . Suivant nos loix & notre religion , l ’ aftaflinat
& le vol font punis par les mêmes fupplices , 6c dans
ce monde & dans l ’autre ; cependant , parmi le grand
nombre de ceux qui commettent un vol de propos
délibéré , il y en a très - peu qui vouluffent fe rendre
coupables d ’ un homicide de deflein prémédité , même
pour fe procurer de beaucoup plus grands avantages

qu ’ils



du Capitaine Cook . 2, 6 ^

qu ’ils n ’en retireroitnt dans le premier cas . Mais on a
les plus forces raflons de croire que des hommes accou¬
tumés à manger de la chair humaine , pourroient
dépecer un cadavre avec aufli peu de répugnance &
de fcrupule qu ’en éprouvent nos cuflinieres a découper
un lapin mort , qu ’ il ne leur en coùteroit pas plus de
commettre un aflaflinat qu un vol ; & que par confé -
quent , ils priveroient un homme de la vie avec aufli
peu de remords que de fa propriété ; ainfl les hommes ,
placés dans ces circonftances , deviendroient meur¬
triers pour des intérêts aufli légers que ceux qui les
portent communément à voler . Si quelqu ’un doute de
la juftefle de ce raifonnement , qu ’ il fe demande à lui -
même s ’ il ne fe croiroit pas plus en fureté avec un
homme qui fent en lui - même une forte horreur pour
la deftru & ion de fon femblable , foit par une fuite
de Pinftinâ : naturel qu ’ il n ’a point étouffé , foit par
des préjugés qu ’ il a acquis de bonne heure & dont
l ’énergie égale prefque celle de la nature , qu ’avec
un autre qui , tenté de Paflafliner , ne feroic arrêté
que par des confldérations d ’ intérêt ; car on peut
réduire à des vues d ’intérêt tous les motifs de Ample
devoir , puifqu ’ ils fe terminent tous à l ’ efpérance
d ’ un bien ou à la crainte d ’ un mal .

Ann . 1770 .
Mars .

Cependant la Atuation & les circonflances où

fe trouvent ces peuples miférables , ainfl que leur
caractère , lèrviroient à merveille ceux qui voudroient
établir une colonie parmi eux . Ils ont befoin de
fecours par leur Atuation , & leur caractère les rend
fufceptibles d ’ amitié ■> & quoique puifîenc dire en

Tome JII > Ifl
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r " — faveur de la vie fauvage , des hommes qui jcuifTent
ANN . 1770 . jons c| c la nature dans une oifiveté voluptutufe ,

la civililation feroit certainement un bonheur pour ceux
à qui la nature ingrate fournit h peine leur fubfifiance ,
& qui font obligés de s ’ entre - détruire continuellenient
afin de ne pas mourir de faim .

Ces Peuples accoutumés à la guerre , quelle qu ’ en
foit la caule , de regardant par habitude tous les étran¬
gers comme des ennemis , étoient toujours difpofés à
nous attaquer , lorlqu ’ils ne s ’ appercevoient pas de
notre fupériorité , ils n ’en connoifioient d ’autre d ’abord
que celle du nombre ; ôc quand cet avantage étoit de
leur côté , ils ne doutoient pas que tous nos témoi¬
gnages de bienveillance ne fufient des artifices que la
crainte & la fourberie nous faifoient mettre en ufage
pour les féduire & nous conferver . Mais lorfqu ils
furent une fois bien convaincus de nos forces , après
nous avoir forcés à nous fervir de nos armes à feu ,
quoique chargées feulement à petit plomb , ôt quand
ils eurent reconnu notre clémence en voyant que nous
ne faifions ufage de ces inflrumens fi terribles que
pour nous défendre nous - mêmes , ils devinrent tout
d ’ un coup nos amis ; ils eurent en nous une con¬
fiance fans bornes , 6c firent tout ce qui pouvoir nous
engager à en uftr de même à leur égard . 11 eff encore
remarquable que lorfqu ’ une fois il y eut un com¬
merce d amitié , établi entre nous , nous les furprî -
mes très - rarement dans une aéiion malhonnête . Il eft
vrai que tant qu ' ils nous avoirnt regardés comme
autant d ’ennemis qui ne veuoient fur leur côte que



du Capitaine Cook . i 6j

pour en tirer avantage , ils s ’ étoient fervis fans feru -
pule de toutes fortes de moyens contre nous . C ’eft Ann . 1770i ■' Iviârs »

pour cela que lorfqu ’ ils avoient reçu le prix de quelque
choie qu ’ils offroient de nous vendre , ils retenoient
tranquillement la marchandife & la valeur que nous
avions donnée en échange , bien perluadés que c ’ étoit
une action très - légitime que de piller des hommes
qui n ’avoient d ’autre deflèin que de les piller eux -
mêmes ,

J ’ A 1 remarqué plus haut que les Infulaires des mers
du Sud n ’ avoient pas l ’ idée de l ’ indécence , loit par rap¬
port aux objets , foit par rapport aux aétions ; il n ’ en
étoit pas de même des habitans de la Nouvclle - Zélande ;
nous avons apperçu dans leur commerce & leur main¬
tien , autant de réferve , de décence & de modeltie , rela¬
tivement à des aétions qu ’ ils ne croyent pourtant pas
criminelles , qu ’ on en trouve parmi les peuples les
plus civilifés de l ’ Europe . Les femmes n ’ étoient pas
inacceffibles , mais la manière dont elles fe rendoient
étoit auffi décente que celle dont une femme parmi
nous cède aux defirs de fon mari , & fuivant leurs
idées , la ffipulation du prix de leurs faveurs eft auffi
innocente . Lorfque quelqu ’ un de l ’ équipage failoic
des proportions à une de leurs jeunes femmes y elle
lui donnoit à entendre qu ’elle avoit befoin du confen -
tement de fa famille , & on Pobtenoit ordinairement
au moyen d ’ un préfent convenable . Ces préliminaires
une fois établis , il falloit encore traiter la femme pendant
une nuit avec beaucoup de délicatefîe ; & l ’ amant qui
s ’avifoic de prendre avec elle des libertés contraires

L1 ij
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à ces égards , étoit bien sûr de ne pas réufïïr dans
nn . 1770 . pon projet .Mars .

Un de nos Officiers s ’ étant adreffié , pour avoir une
femme , à une des meilleures familles du pays , en reçut
une réponfe qui , traduite en notre langue , répond
exactement à ces termes : a toutes ces jeunes femmes
77 fe trouveront fort honorées de vos déclarations ; mais

>7 vous devez d abord me faire un préfcnt convenable ,
77 & venir eniuite coucher une nuit à terre avec nous ;

57 car la lumière du jour ne doit point être témoin

57 de ce qui fe paflera entre vous , >7

J ’ ai déjà dit plus haut qu ’ ils ne font pas auffi pro¬
pres fur leurs perfonnes que les Otahitiens , parce que
ne vivant pas dans un climat auffi chaud , ils ne fe
baignent pas fi fouvent . Mais l ’huile dont ils oignent
leurs cheveux , comme les Iflandois , eft ce qu ’ils ont
de plus dégoûtant . Cette huile eff une graifle de poif -
fon ou d ’ oifeau fondue ; les habitans les plus diftin -
gués l ’emploient fraîche , mais ceux d ’ une claffe
inférieure fe fervent de celle qui eft rance , ce qui
les rend prefque auffi défagréables à l ’ odorat que
des Hottentots . Leurs têtes ne lont pas exemptes de
vermine , quoique nous ayons oblervé qu ’ ils con -
noiflènt l ’ufage des peignes d ’os & de bois , ils portent
quelquefois ces peignes drcflés fur leurs cheveux ,
comme un ornement , mode qui règne aujourd hui
chez les dames d ’ Angleterre . Les hommes ont ordi¬
nairement la barbe courte & les cheveux attachés au - ,
deffus de la tête , & formant une touffe où ils placent
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des plumes d ’oifeaux de différentes manières & fuivant vrr ~: : ~±r Ll
leur caprice . Tl y en a qui les font avancer en pointe 1770 .
de chaque côté des joues , ce qui rendoit à nos yeux
leur figure difforme . Quelques - unes des femmes por¬
tent leurs cheveux courts , & d ’autres les laiffent flotter
fur leurs épaules .

Les corps des deux fexes font marqués des taches
noires , nommées Amoco ; ils emploient pour cela la
même méthode dont on fe fert à Otahiti , & qu ’on y
appelle Tattow ; mais les hommes ont un plus grand
nombre de ces marques que les femmes : celles - ci ne
peignent en général aucune partie de leurs corps , fi.
ce n ’efl: les lèvres ; cependant quelques - unes avoient
ailleurs de petites taches noires . Les hommes , au con¬
traire , femblent ajouter quelque chofe toutes les an¬
nées à ces bizarres ornemens ; de forte que plufieurs
d ’entr ’eux qui paroiffoient d ’ un âge avancé étoient
prefque couverts de ces taches , depuis la tête juf-
qu ’aux pieds . Outre YAmoco , ils portent d ’autres
marques extraordinaires , qu ’ ils s ’impriment fur le
corps , par un moyen que nous ne connoifl 'ons pas :
ce font des filions d ’environ une ligne de profondeur
& d ’ une largeur égale , tel qu ’on en apperçoit fur
un jeune arbre d ’un an , où l ’on a fait une incifion . Les
bords de ces filions font dentelés , toujours en fuivant
la même méthode , & devenus parfaitement noirs ils
préfentent un afpeét effrayant . Le vifage des vieillards
eft prefque entièrement couvert de ces marques ; les
jeunes gens ne noirciffent que leurs lèvres , comme les
femmes ; ils ont communément une tache noire fur
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=- — ' une joue & fur un œil , & ils procèdent ainfi par
^ Mars '770 ' ^ e S r ^ s > jufqu ’à ce qu ’ils deviennent vieux &. par - lk

plus refpeCtables . Quoique nous #fufIions dégoûtés de
l ’ horrible difformité que ces taches & ce s filions im¬
priment au vifage de l ’homme , cette image de la Di¬
vinité , nous ne pouvions nous empêcher d ’admirer
l ’ art & la dextérité avec laquelle ils les impriment
fur leurs peaux . Les marques du vifage font ordinai¬
rement fpirales ; elles font tracées avec beaucoup de
précifion & même d ’élégance , celles d ’ un côté cor -
refpondant exactement à celles de l ’autre . Les marques
du corps reffemblent un peu au feuillage de ces
ornemens de cifelure ancienne , & aux circonvo¬
lutions des ouvrages à filigrane ; mais on apperçoit
dans ces marques une telle fécondité d ’ imagination ,
que de cent hommes qui fembloient au premier coup -

’N d ’œil porter exactement les mêmes figures , nous n ’ en
' trouvâmes pas deux qui en euffent de femblables , lorf-

que nous les examinâmes de près . Nous obfervâmes que
la quantité & la forme de ces marques étoient différen¬
tes dans les diverfes parties de la côte ; & comme les
Otahitiens les placent principalement fur les feffes ,
dans la Nouvelle - Zélande c ’étoit quelquefois la feule
partie du corps où il n ’ y en eût point , & en général
elle étoit moins marquée que les autres .

Ces peuples ne teignent pas feulement leur peau ,
ils y appliquent aufïï de la peinture ; car , comme je
l ’ai remarqué plus haut , ils barbouillent leurs corps
avec de l ’ocre rouge ; quelques - uns le frottent avec
cette matière fèçhe , d ’autres l ’appliquent en larges
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taches , mêlé avec de l ’ huile , qui refte toujours humide ;
aufli n ’ étoit - il pas poftible de les toucher fans rem¬
porter des marques |3e peinture , de forte que les per¬
sonnes de notre équipage qui donnoient - quelques bai -
fens aux femmes du pays , en portoienc les traces ,
empreintes fur le vifage .

Ann . 1770 ,
Mars .

L ’ habillement d ’ un habitant de la Nouvelle -

Zélande eft , au premier coup - d ’ œil d ’ un étranger , le
plus bifarre & le plus grolîier qu ’ on puilfe imaginer . Il
eft compolé des feuilles d ’une efpèce de glayeul , décrit
parmi les productions végétales de ce pays : ils cou¬
pent ces feuilles en trois ou quatres bandes , & ,
lorlqu ’ elles font fèches , ils les entrelaffent les unes
dans les autres , & en forment une efpèce d ’étoffe qui
tient le milieu entre le rozeau & le drap : les bouts
des feuilles , qui ont huit ou neuf pouces , s ’élè¬
vent en faillie à l ’endroit de 1 étoffe , comme la pelu¬
che ou les nattes qu ' on étend fur nos elcaliers . Il faut
deux pièces de cette étoffe , fi on peut lui donner ce
nom , pour un habillement complet : l ’ une eft atta¬
chée fur les épaules avec un cordon , & pend juf-
qu ’ aux genoux : ils attachent au bout de ce cordon
une aiguille d ’ os , qui pafîe aifément à travers les deux
parties de ce vêtement de deflus & les joint enfemble :
l ' autre pièce eft enveloppée autour de la ceinture &
pend prefque à terre . Les hommes ne portent pour¬
tant que dans des occafions particulières cet habit de
deffous ; mais ils ont une ceinture à laquelle pend une
petite corde deftin e à un ufage très - lingulier . Les
Infulaires de la mer du Sud le fendent le prépuce .
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afin de l ’empêcher de couvrir le gland ; les habi -
I77 ° * tanS Nouvelle - Zélande ramènent au contraire

le prépuce fur le gland ; & afin ^ de l ’ empêcher de fe
retirer par la contra & ion naturelle de cette partie , ils
en nouent l ’extrémité avec le cordon attaché à leur
ceinture . Le gland paroifioit être la leule partie de
leur corps qu ' ils fuffent foigneux de cacher , ils le dé-
pouilloient fans le moindre fcrupule de tous leurs vê -
temens excepté de la ceinture & du cordon , mais ils
étoient très - confus , lorfque , pour fatisfaire notre eu -
riofité , nous les priions de délier le cordon , & ils n ’y
confentirent jamais qu ’avec des marques de répugnance
& de honte extrêmes . Quand ils n ’ont que leurs vê -
temens de deffus & qu ’ ils s ’ accroupiffent , ils relîem -
blent un peu à une maifon couverte de chaume ; quoi¬
que cette couverture foit défagréable , elle eft bien
adaptée à la maniéré de vivre d ’hommes qui cou¬
chent fouvent en plein air , fans avoir autre choie pour
fe mettre à l ’abri de la pluie .

Outre Pefpèce d ’étoffe groffière dont nous ve¬
nons de parler , ils en ont deux autres , qui ont la fur -
face unie & qui font faites avec beaucoup d ’art , de
la même manière que celles qui font fabriquées par
les habitans de l ’ Amérique méridionale , & dont nous
achetâmes quelques pièces à Rïo - Janeiro . L ’une de cel¬
les - ci eft auffi groffière , mais dix fois plus forte que
nos ferpilieres les plus mauvaifes ; pour la manufaétu -
rer ils en arrangent les fils à - peu - près comme nous .
La fécondé fe fait en étendant plufieurs fils , près
les uns des autres dans la même dire & ion , ce qui com -

* pofe
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pofe la chaîne , & par d ’autres fils de traverfe qui fer¬
vent de trame ; ces fils font éloignés d ’environ un demi -
pouce les uns des autres , & ils reffemblent un peu
aux morceaux de caifne dont on fait de petites nattes
rondes qu ’on place quelquefois fur nos tables fous les
plats . Cette étoffe eft fouvent rayée & elle a toujours
une affez belle apparence , car elle eft fabriquée avec
les fibres de la même plante , qui eft luifante comme
la foie . Us la manufacturent dans une efpèce de chaffis
de la grandeur de l ’ étoffe qui a ordinairement cinq
pieds de long & quatre de large ; les fils de la chaîne
font attachés aux bouts du chafîis ; la trame fe fait à
la main , ce qui doit être un travail très - ennuyeux *

Ils font à l ’extrémité de ces deux efpèces d ’ étoffe ,
des bordures ou franges de différentes couleurs , comme
celles de nos tapis . Ces bordures font faites fur diffé -
rens modèles , & travaillées avec une propreté & même
une élégance qui doivent paroître furprenantes , fi l ’on
confidère qu ’ ils n ’ont point d ’aiguilles . Le vêtement
dont ils tirent le plus de vanité , eft une fourrure de
chien ; ils l ’ emploient avec tant d ’économie , qu ’ils la
coupent par bandes , qu ’ils coufent fur leur habit à quel¬
que diftance l ’ une de l ’autre , ce qui prouve que les
chiens ne font pas abondans dans leur pays . Ces ban¬
des font auffi de diverfes couleurs , & elles font dif-
pofées de manière a produire un effet agréable . Nous
avons vu , mais rarement , quelques habillemens ornés
de plumes au lieu de fourrure , Ôc nous en avons apperçu
un qui étoit entièrement couvert de plumes rouges de
perroquet .

Tome III . Mm
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J ’ ai déjà décrie l ’habillement de l ’homme qui fuc

tué , lorfque nous allâmes à terre pour la première fois
dans la baie de Pauvreté ,• mais pendant notre féjour
nous n ’avons remarqué qu ’ une aiffre fois le même vête¬
ment ; ce fut dans le canal de la Reine Charlotte .

Les femmes , contre la coutume générale de leur
fexe , femblent donner moins d ’ attention k leur habil¬
lement que les hommes . Elles portent ordinairement
leurs cheveux courts comme je l ’ai déjà dit , & lorf -
qu ’ elies les lailfent croître , elles ne les attachent jamais
fur le fommet de la tête ; elles n ’y mettent pas non
plus des plumes pour ornemens . Leurs vêtemens font
faits de la même matière & dans la même forme
que ceux de l ’autre fexe ; mais celui d ’ en bas enve¬
loppe toujours leur corps , excepté quand elles entrent
dans l ’eau pour prendre des écreviffes de mer ; elles
l ’ôtent alors , mais elles ont grand foin de n ’être pas
vues par les hommes . Ayant débarqué un jour fur
une petite Ifle dans la baie de T 'ologa , nous en fur -
prîmes plufieurs dans cette occupation . La chafte
Diane & fes Nymphes ne peuvent pas avoir donné
de plus grandes marques de confufion & de regret à
la vue d ’ Aêléon , que ces femmes en témoignèrent à
notre approche . Les unes fe cachèrent parmi des ro¬
chers , & le refte fe tapit dans la mer jufqu ’à ce
qu ’elles euffent fait une ceinture & un tablier des her¬
bes marines qu ’elles purent trouver ; & lorfqu ’elles en
fortirent , nous remarquâmes que même avec ce voile
leur modeftie fouffroit beaucoup de notre préfence .
J ’ ai déjà parlé plus haut de la ceinture & du tablier
qu ’elles portent communément .
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Les deux fexes percent leurs oreilles , 6c en
aggrandifl 'ent les trous de manière qu ’on peut y faire Ann . 1770 .
entrer au moins un doigt . Ils paffent dans ces trous
des ornemens de différente efpèce , de l ’étoffe , des
plumes , des os de grands oifeaux 6c quelquefois un
petit morceau de bois . Us y mettoient ordinairement
les clous que nous leur donnions , ainii que toutes
les autres chofes qu ’ ils pouvoient y porter . Quelques
femmes y mettent le duvet de l ’ albatrofs qui eft auffi
blanc que la neige 6c qui étant relevé , par devant 6c
par derrière le trou , en une touffe prefque auffi groffe
que le poing , forme un coup - d ’œil très - fingulier
6c qui , quoique étrange , n ’ eft pas défagréable .
Outre les parures qu ’ ils font entrer dans les trous des
oreilles , ils y en fufpendent avec des cordons plufïeurs
autres tels que des cifeaux ou des aiguilles de tête de
talc vert , auxquels ils mettent un très - haut prix , des
ongles 6c des dents de leurs parents défunts , des dents
de chien 6c toutes les autres chofes qu ’ils peuvent fe
procurer , 6c qu ’ ils regardent comme étant de quel¬
que valeur . Les femmes portent auffi des braffelets 6c
des colliers compofés d ’ os d ’oifeaux , de coquillages
ou d ’ autres fubftances , qu ’ elles prennent 6c qu ’elles
enfilent en chapelet . Les hommes fufpendent quelque¬
fois à un cordon qui tourne autour de leur cou , un
morceau de talc vert , ou d ’ os de baleine , à - peu - près
de la forme d ’ une langue , 6c fur lequel on a groffiè -
rement fculpté la figure d ’ un homme ; ils cffiment
fort cet ornement . Nous avons vu un Zélandois dont
le cartilage qui fépare les narrines 6c que les anato -
miffes appellent feptum nafi , étoitpercé , 6c il y avoit

M m ij
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- »* — fait palier une plume qui s ’avançoic en faillie de cha -

Ann . 1770 . q Ue côté fur les joues . Il eft probable qu ’ il avoit adopté
î' iars ’ cette lingularité bifarre comme un ornement ; mais

parmi tous les Indiens que notlis avons rencontrés ,
aucun n ’en portoit de femblable ; nous n ’avons pas
même remarqué à leurs nés de trou qui pût lervir à
un pareil ufage .

Habitations . Leuas habitations font les plus groftîers & les moins
induftrieux de leurs ouvrages : excepté en grandeur ,
elles font à peine égales au chenil des chiens en An¬
gleterre . Elles ont rarement plus de dix - huit ou vingt
pieds de long , huit ou dix de large , & cinq ou fix
de haut , depuis la poutre , qui fe prolonge d ’ une ex¬
trémité à l ’autre , & qui forme le faite jufqu ’à terre .
La charpente eft de bois , & ordinairement de perches
minces ; les côtés & le toit font compolés d ’herbes
sèches & de foin , & il faut avouer que le tout eft
joint enlèmble avec bien peu de folidiré . Il y en a
quelques - unes garnies en - dedans d ’écorces d ’arbres , de
forte que dans un tems froid elles doivent procurer un
très - bon afyle . Le toit eft incliné comme celui de nos
granges ; la porte eft à une des extrémités & n ’ a que la
hauteur fuffifante pour admettre un homme , qui fe
traîne en y entrant fur fes mains & fes genoux . Près de
la porte il y a un trou carré qui fert à la fois de fe - '
nêtre & de cheminée ; car le foyer eft à cette extré¬
mité , à peu près au milieu de l ’ habitation , & entre
les deux côtés . Dans quelque partie viftble , & ordi¬
nairement près de la porte , ils attachent une planche
couverte de fculpture à leur manière . Cette planche a
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pour eux autant de prix qu ’ un tableau en a pour nous .
Les côtés & le toît s ’ étendent à environ deux pieds en
dehors de chaque extrémité , de manière qu ’ ils forment
une efpèce de porche * où il y a des bancs pour l ’ ufage
de la famille . La partie du terrein qui eft deftinée
pour le foyer eft enfermée dans un carré creux en¬
touré de petites cloifons de bois ou de pierre , & c ’ cft
au milieu qu ’ on allume le feu Le long des côtés , dans
l ’ intérieur de l ’habitation , ils étendent un peu de paille
fur laquelle ils fe couchent .

Leurs meubles & uftenfiles font en petit nom¬
bre , & un coffre les contient ordinairement tous , ft
l ’on en excepte leurs paniers de provifions , les ci¬
trouilles où ils confervent de l ’ eau douce , & les mail¬
lets dont ils battent leur racine de fougère ; ceux - ci
font dépofés communément en dehors de la porte .
Quelques outils grolliers , leurs habits , leurs armes ,
& les plumes qu ’ils mettent dans leurs cheveux , com -
pofent le refte de leurs tréfors . Ceux qui font d ’une
claflè diftinguée & dont la famille eft nombreufe , ont
trois ou quatre habitations enfermées dans une cour ;
les cloifons en font faites avec des perches & du foin ,
& ont environ dix ou douze pieds de hauteur .

Lorsque nous étions à terre , dans le canton
appel lé Tolaga , nous vîmes les ruines ou plutôt la
charpente d ’ une maifon qui n ’avoit jamais été achevée ,
& qui étoit beaucoup plus grande qu ’aucune de celles
que nous avions trouvées ailleurs ; les côtés en étoient
ornés de plufîeurs planches fculptées & beaucoup
mieux travaillées que nous n ’en avions encore vu j

Ann - 1770 .
Mars .

Meubles .
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r * . mais nous n ’avons pas pu ( avoir à quel ufage elle
Ann . 1770 . avo i t été commencée , & pourquoi on ne l ’avoit point

Mars . r . rfinie .
%

Quoique ces Peuples foient affez bien défendus de
l ’inclémence du tems dans leurs habitations , lorfqu ’ ils
font des excurfions pour chercher des racines de fou¬
gère , ou pêcher du poifl’on , ils paroiffent ne s ’em -
barrafi ’er en aucune manière d ’avoir un abri . Ils s ’ en
font quelquefois un contre le vent ; d ’ autres - fois ils ne
prennent pas même cette précaution ; ils couchent
fous des buiffons avec leurs femmes & leurs enfans ,
leurs armes rangées autour d ’eux , ainfi que je l ’ai
déjà décrit . La troupe de quarante ou cinquante In¬
diens que nous vîmes à la baie de Mercure , dans un
didriêfc que les Naturels du pays appellent Opoorage ,
ne conftruifit jamais le moindre abri pendant que
nous y étions , quoique la pluie tombât quelquefois
pendant vingt - quatre heures fans difeontinuer .

Alimens . Nous avons déjà fait l ’ énumération de ce qui corn *
pofe leurs alimens . La racine de fougère eft le prin¬
cipal ; elle leur fert de pain ; elle croît fur les col -r
lines , & c ’ed à peu près la même que celle que pro -
duifent les communes élevées d ’ Angleterre , & qu ’ on
appelle indifféremment en Anglois Fern , Bracken , ou
Brakes . Les oifeaux qu ’ils mangent les jours de régal ,
confident fur - tout en pingoins , albatrofs , & en un
petit nombre d ’autres efpèces dont on a parlé dans le
cours de cette relation .

Cuifine . C o jM m e ils n ’ont point de vafe où ils puiffent faire
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bouillir de Peau , ils n ’ont d ’autre manière d ’apprêter
les alimens que de les cuire dans une efpèce de four
ou de les rôtir . Ils font des fours femblables à ceux
desTnfulaires des rrnîfs du Sud ; & nous 11’avons rien
à ajouter à la defcription qui a déjà été donnée de leur
manière de rôtir les alimens , linon que la longue bro¬
che à laquelle ils attachent la viande , eft placée obli¬
quement vers le feu ; pour cela , ils engagent l ’extré¬
mité de la broche fous une pierre , & ils la foutiennent
à - peu - près dans le milieu avec une autre ; félon
qu ’ ils approchent plus ou moins de l ’extrémité cette
fécondé pierre , ils augmentent ou diminuent comme
il leur plaît , le dégré d ’ obliquité de la broche .

J ’ ai obfervé ailleurs qu ’au Nord de la Nouvelle -
Zélande , il y a des plantations d ’ignames , de pommes
de terre & de cocos ; mais nous n ’en avons point vu
de pareilles au Sud . Les habitans de cette partie du
pays doivent donc vivre uniquement de racine de fou¬
gère & de poiffon , fi l ’ on en excepte les relfources
accidentelles <5c rares qu ’ ils peuvent trouver dans les
oifeaux de mer & les chiens . Il eft certain qu ’ils ne
peuvent pas fe procurer de la fougère & du poiffon
dans toutes les faifons de l ’année , puifque nous en
avons vu des provifions sèches mifes en tas , & puif¬
que quelques - uns d ’eux témoignèrent de la répugnance
à nous en vendre , fur - tout du poiffon , lorfque nous
avions envie d ’en acheter pour l ’embarquer . Cette cir -
conftance paroît confirmer le fentiment où je fuis que
ce pays fournit à peine à la fubfiftance de fes habi -
•tans , que la faim porte en conféquence à des hoftilités
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- continuelles , & excite naturellement à manger les
'• cadavres de ceux qui ont été tués dans les combats .

Nous n ’ avons pas découvert qu ' ils aient d ’autre
boiffon que de l ’eau , fi réellement ils ne font point
ufage de liqueurs enivrantes , ils font en ce point
plus heureux que tous les autres peuples que nous
avions vifités jufques - là , ou dont nous ayions jamais
entendu parler .

Comme l ’ intempérance & le défaut d ’exercice font
peut - être l ’unique principe des maladies critiques ou
chroniques , il ne paroîtra pas fur prenant que ces peu¬
ples jouiffent fans interruption d ’une fan té parfaite .
Toutes les fois que nous fommes allés dans leurs bourgs ,
les enfans & les vieillards , les hommes & les femmes
fe raffembloient autour de nous , excités par la même
curiofité qui nous portoit k les regarder ; nous n ’en
avons jamais apperçu un feul qui parût affeéfé de quel¬
que maladie ; «St parmi ceux que nous avons vu entiè¬
rement nuds , nous n ’ avons jamais remarqué la plus
légère éruption fur la peau , ni aucune trace de puf-
tules ou de boutons . Lorlqu ’ ils vinrent près de nous
dans les premières vifites , & que nous obfervâmes
fur différentes parties de leur corps des taches blan¬
ches , qui fembloient former une croûte , nous crûmes
qu ’ ils étoient lépreux , ou au moins attaqués violem¬
ment du fcorbut , mais en examinant ces marques de
plus près , nous trouvâmes qu ’ elles provenoient de
l ’ écume de la mer qui , dans le pafiage , les avoit
mouillés , & qui , s ’ étant dtfféchée , avoit laiffé fur la
peau des leh > en fine poudre blanche .

Nous



du Capitaine Cook . 2. 81

Nous avons fait mention plus haut d ’ une autre ——
preuve de la fan té de ces peuples , en parlant de la ^ NNi I 77 0 ,
facilité avec laquelle des bleffures très - récentes fe
guérirent & fe cicatrisèrent . Lorfque nous examinâ¬
mes l ’homme qui avoit reçu une balle de fufîl à tra¬
vers la partie charnue du bras , fa bleffure paroiffoic
en fi bon état & fi près d ’être guérie , que fi je n ’avois
pas été sûr qu ’ on n ’ y avoit rien mis , j ’aurois , pour
l ’intérêt de l ’humanité , pris des informations fur les
plantes vulnéraires , & fur les pratiques chirurgicales
du pays .

C e qui prouve encore que ies habitans de ce pays
font exempts de maladie , c ’eft le grand nombre de
vieillards que nous avons vus , & dont plufieurs , à
en juger par la perte de leurs cheveux & de leurs
dents , fembloient être très - âgés : cependant aucun
d ’eux n ’ étoit décrépit , & quoiqu ’ils n ’euffent plus dans
les mufcles autant de force que les jeunes , ils n ’étoient
ni moins gais ni moins vifs .

NnTome III .
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